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EA BAYE, de 11 mars. 
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end par arrêté du 5 de-ce mois, n° 89, a accordé la 
er aux lieutenans en premier J. V. Lacueille, K, Hee- 
Beda: 


1, K 


H. Meyer, respectivement des 3°, 6° et 7° régimens 
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erie; les deux derniers étaient au traitement de 
IVPtê. ot ' . \ : 5 KS 
de x 






arrêté du 6, n° 60, le lieutenant er premier de Par- 
„Ninftinerie WG. Luckhardt et, qúi. lait u, traite- 
de mon-activité ‚a été placé , dans son rang etancien- 


‘Près du bataillon-de garnison. el 
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We En e De 
Dar) Â._R. le prince d'Orange a visité hier la machine inventée 
k SEN. Steverwald ‚ peur la reproduction de médailles et d’au- 


‘heertbjets d'art dont on a pu voir quelques essais à notre der- 
fie ‚© Exposition, S. A. Ren a témoigné flattéusement sa satis- 
E Saôn à Pinventeur. 0 
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«Nous traduisons' du Staats-Couran/ Particle suivant’, 
„U fouroit une.nouvelle preuve de Ja sollicitude da gouver- 
1ement ‚ pour tout ce qui concerne \état militaire : 
„eN a approuvré , par arrêté du 5 de ce mois, n° 61, un régle- 
Bet du directeur-général de la guerre, relativement à un 
hei Â. constituer au moyen. de rétributions annuelles par des 
“Kain Officiers-de différentes armes et par quelques employés mi- 
stes, Ce Fonds est destiné à payer à ceux qui y participent et 
an Quittant le service obtieunent une récompense pécuniai- 
reus ne somme équivalente à frois foisle montant des versemens 
EN GESsifs par eux Faits, On pourra disposer de cette somme en 
Ht eig en partie de manière que Fayant droit ou sa femme,légi- 
de #i Ou bien tous deux jouissent une rente viagère. L'ayant 
en Roorra aussi, en eonservant son vapital afin d'eu vbtenir 
N Enka temps le remboursement , en tirer les intérêts annuels. 
rine s” en cas de décès de l'ayant droit , sa venve ou ses enfans 
8 de père et de.mèreet jusqu'à ce qu'ils aient alteintf’âge 
Ms, recevront un secours annuel par'forme de pension. 
He, ce fonds fournira les moyens,dans le cas où lavant droit 
"Pendant qu’il sera encore an service militaire, d'accorder 
CQars temporaires, d'après le chiffre des versemens faits 
AA le märfage ‚A #4 veuve ou à ss onfans an dessous: de 16 
ieés de père et de, mère. EN ek 
raak bnds, gai commencera â fonctionner à partir du ler mai 
plain, sous la haute surveillance dugdirecteur-général de la 
Vitre, Beraadmiuistré par lrais officiers commissatres, dont un 
lee eruplacë annuellement ; il y aura uu vfficier chargé spócia- 
mok ut des éeritures. | 
258 80m mes disponib 









les seront inscrites immédiatement, au 





On FEUILLETON. 
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Hi dis 
Br rear se manque très-spiritnellement dans Particle 
‚de Pespèce d'idolatrie avec laquelle quelques fenilles 
jes Sexpriment sur Lists, ainsi que des ovatious ridicu- 
ins til a été Pobjet à Berlin et dont ce grand artiste aura 
‚… “Ute élòle previer à rougir: : sd 
Ou et ae , , ER 
Áltens® Pouvans pas Îe dissimuler, depuis quatre jours les journaux 
Eh, un far ie gârdent àl'endroit de M. Listz un silence inquiëtant, Ceci 
ders pgs done haùte gravité. a 
Merke qu'en ouvrg une souscription paermi les pianos francais 
f in úne estafette à Berlin à l'effet de savoir cequ'ilest ad- 
ML, Lisiz, Un vieux clavecin de mes amis souscrit poar quarante- 
„CUliines, ° 7 
“Quoi! 
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gazettes de Sounbe , journaux de Bavière , magasins de Wur- 
4 ailles de Saxe, revues de Hanovre, vous n'avez done plus-un 

de papier A consacter à celui qui,pendant uù mois, a fait 
® colonnes de Ia presse tudesque comme si elles enssent été des 
de piauo! Quoil Listz, le grand Listz ‚le fameax Listz n'a plus 
“ wie Pelie entrefilet pour reposer sa renammée! Ah! de grâce, 
Oer L Feë phrases de vos feuilletons, et remettez-le sur le patois 
ein Pragmiers-Paris de Vienne et de Munich! | 
ü ET jour ge a’écoulait pas, il ya tout au plas une semaine, sans 
ep CORsglant vintapprendre an moudece que Listz avait fait, 
Han lech. avait dit, De Liisbooneà Moscou , on savait que l'illustre 
ri hees” le availdéjèûnéadix heores, dine à cinq heures ‚et soupé 
at Shonce MSrvait à Naples , aassi bien qu'a Stockholm , toules sortes 
loten AMLeressantes sur la fagon dont il rmettait sa cravate el passait 
(RE de Jet tous ces details, puisós aux meilleures sources , remplis- 
tektat lAs f 


ar els he cour des dilettanti des cinq continens, 
Nysa; Co CUrEUX lemps n'est plus. On se perd en conjectures sur les 
vósr gt vent motiver le silence des journaax d'outre-Rhin. Qui 
ih A, …,Ruélear prose de,cedemi-dieù qu'on appetle Listz! -- 
Lari * Bardo SN : pe Te ed 
eid Fille: HDe-moi si je ne tai appelé que demi=dieu! Je suis à 
Ceder *  “'MpPie;si j'avais été à Dresde, je t'aurais nommé dieu tout 


* 


Wed Weering 8 en 

der Ane heden ce temps où, entre un coup d’état d' Ernest de Hano- 
Ari Sofopara bl de Louis de Bavière, on lisait une Cartiue sur les mérites 
Jeraettto : lea Ee Listz, Henreux abonnés! la biographie de Listz leur 
Sne tement alins sous bande, et ceuxqui Vaimaient étaient dans 
Lrce': il ek hd \ 
betere M: de Metternich 
; 8 ? Nogs ne connais 





Hi | 
utr 


deren 
Merten; 


se serait mis en voyage pour sa terre 
Enich,e sons dans toute l’ Allemagne que M. de, 
Son ions: ebable de contrebalancer la réputation deListz. Les péré- 
Sok BEÉlon À ‘UD ‚valent sèulès les sovates de l'autre, — Une nouvelle 
ze, Bin zer telle àl’horizon politique? Un second traité-Brunnow 
kek “5 protocoles gur le tapis vert du‘congeil aulique? . 
iens S Silene tomprenez done pas; walheureux journaux tudesques, 
ane Bi Va jéter Punivers entier dans le ehamp sans limites des 
Eaidre Tie diplomates, aassi bien que musiciens, vont patauger 
B Rais de on les inquiëtndes! “Si 1’ Allemagne ne s'occupe plus de 
\ 7 Wai done s’occupe-t-elle ? : 












…… Et maintenant toet cela est fiai ; voilà quatre foisingt-quatre heures 





‘compte du fonds, dans le Grand-tivre de la dette, nationale 
active. d Be 

Annuellement, les commissaires rendent compte au directeur- 
général de la guerre, et ceux que ta chose conoerne sont iufor- 
més de la situation du fonds. enn 





_ Nous voyons dans l’Utrec/teche ‘Courant que S. M. le roi Guil- 
laume-Fréderic „comte de Nassau, a fait transmettre à quelques 
ménages niécessiteus d’Utrecht , deggecoors au- montant de 200 
florins. VEE ec Á 





“Àvast-hier au soir, ‘une enfant de beaucoup d'espérance, 
âgée à peine de dix ‘aus, et déjà d’uie très-grande force aur le 
piano, fille de M. A, Messemraeekers, professeur de piauo, a eu 
Yhonneur de se ‘faire eritendre à la cour de Sa Majesté la reine. 
‘La jeune artiste, accumpaguée de sun père, a élé accueiltie avec 
la: plus grande bienveillance par Leurs Majestós, qui se sont. 
montrées très-salisfaïtes de sun prócoce talent; S. M, la reine a 
daigné le lui témoignefr en lui faisant présent d'un superbe col 

lier «en or, enrichi de turquoises que S, M, a bien voulu elle 
i adressant les 


même lui passer au cou en ‘Vembrassant et en lu 


compfimens les plus flafteurs. 





_Nousapprenons que M. De Bas, premier violon du Théâtre- 
Royal-Fraiucais,a eu Phonnear de se faire entendre avant-hier 
à la grande soirée de LL. AA. RR. le prince et la princes:e d’0- 
range. 1. De Bas a joué quelqnes morceaux avec un talent qui 


« 


lui a valu d’augustes et bien flatteurs suffrages. het 


—_ Ee 7 de co mois, la Société de Commerce a teuu à Rattèr- 
dam une vente de 146,484 balles et 180 barils dè café-java, et de 
13,315 balles de ‘oafé-sumatra. ke café-java a élé vendu au prix 
de 24.1/2 à 38 1/2 cents, et le sumatra de 20 à 20 1/2 cents. Tout 


a éléenleré pour la consommation. 





Nous publions plus bas (soir rubrique Ancrerenne) nne lettre 
parliculiëre insérée dans le Morning Chronicle du 9 mars , et qui 
contieut les dernières :el bien. désastreuses noutelles des troupes 


anglaises dans l’Afghanistan. 


mmm 





Nous lisons dans le Journdl du Commerce d’ Anvers : 
D'áprès le recensement, fait au L°r janvier, la place d'Amster- 


plus de cent d'entr'eux , en date du 21 février dernier, porte 
qu’ils n'ont ni disposition ni envie (geene genegenheid of lust) d’as- 
surer soit sur la cargaison soit sur le corps de le British- Queen 
(bateau à vapeur belge), pour le voyage d'Auvers-en Amérique. 


— On a regu à Londres, au Lloyd, une teitre de agent de 
cette Suciété au Port:au-Prirce (Haiti), sous la date du 20 janvier 
dernier. Elle aanonce que quatre pâtimens de guerre francais 
VD EE 


‘Grande qoestion. Il ne faudrait pas moins de trois Dúvergier de Hau- 
raune ;assistes de quatre Castil-Blaze, poûr Ia résoudre.… Et encore! 
Mais aussi vous seuviont-il du menu augael Je journalisme tant pras- 
sien qu'autrichien nous avait habitués pendaut trente jours ? C'etait E: 
chaque aurore, un nouveau récit empruuté-aax pages des Mille et une 
Nuits, Recapitulons un peu, s'il vous plaît, - En 
‚A Darmstadt ‚les jeunes gens du grand-duché avaient ramassé togt le 
bronze local pour élever une statue à Liistz, Ou avait executé beauco0p de. 
razzias à l'ehcontre des niarleaux citadins et des gritlen municipales poar 
grossir le piédestal, L”artiste devait representer Listz aù moment où il 
exzécute une fantaisie à douze mains, Mais faute de,bronze „ou n'a pu aller 
que jusqa'à neuf, Si un magnat avare avait voulu souscrite pour trois cas- 
gerolesseulement,on auraitcomplétélesdix. . : 
A Berlin ‚la population en masse s'était ruée sous les fenêtres du mu- 
sicien Hougrois pour le régaler d'une sérénade nocturnegqui , en même 
temps qu'elle réjouissait son coeur, afligeait ses oreilles. Tous les cornets 
à piston , les cors de chasse et des tam-tam avaient été mis en réguisitiou; 
op n'estimait pas à moins de quatorze mille le nompreè des exécutaris, 
Deux villes du voisinage s'étaiënt réveillées en sursaut au bruit de cette 
fête imptovisée, 
A Dresde, les Saxons s'étaieut cotisgs pour offrir an banquet à l'im- 
mortel pianiste. Ce. banquet avait coûté la vie à dix mille canards de 
basse-cour et fait: naître vingt mille canards de clarinette, La table da 
festin avait été dressée dans une plaine où danserait la plaine des Vertus, 
Quand vint le soir, on ramassa Dresde dans un fossé. La Saxe avait trop bu. 
A Manich „les petits Bavarois ne mangeaient plus que da Listzen. 
pain d'épices,en sucre d'orge, en garamel,en chocolat ‚en gâteau de 
Suvoie, Listz était passe à etat de plat national, : 

A Francfort, la Diète avait fait hattre monnaie à Peffigie de Listz, 
Aussi est-ce là sans contredit qu'on, manifestait le plas d'ardeur pour 
posséder Listz, en j ‚ 
Et qu'on me-permette de passer sqyê siletüice les cinq ou six douzaines. 
de croix que ce graud pianiste a glanées sur sbu passage ; c'était ane foule 
de lions verts, d'’aigles blancs, de fgacons rouges , d'éléphaus noirs, de 
licornes bleues , une menagerie superbe. M. Listz tient à sa boutonnière 
tout le Jardin-des- Plantes, REN . ' 

Et puis quels coucerts ue donnait-if pas? Des conterts qui faisaient 
coups de poing sur son piano qui 


piroúetter un ou deux royaumes ;,des 
faisaient bondir des grauds-duches! 


que la presse allemande.se tait. Les liens entre Listz et |’ Allemagne 
seraient-ils brisés!…. Le célèbre pianiste n'a pourtant pas joue dessus. 


mammae 


Les travaux d'art exécatés à In Chambre des Pairs à Paris ne sont pas 
‚tous des chefg-d'ceuvre; mais jl en est quì, á°defaut de talent , con- 
tiennent de bonnes bouffohneries. - 

Un peintre a placé dans tes attributs de la'justice l'ceil qui passait jus- 
qu'ier pour le signe distinctìf de da police. 
‚Un sculpteur à-qui Yòn avaitdaissé le choix de son sujet , a fait l’Hi- 
larité. 8 B “or : 
— Qu'enjendez, vous par là? luia demandé le grand référendaire, _ 
a Ma foi, moäsieur, dit úaïvementle scalpteur, étonné de la question, 
j'ai représenté une des choses qui jouent le plus grand rôle dans les séan- 
ces. V'ai la souvent dans le compte-readi des séauces que dönuent les 
d'hilarité), et j'ai ern devoir executer ane statue 


rg. n 


joornaux : (Mopvemeut, d 
alligorique de cette qualité oratai : 
. E . 8 hed ' amen 4 


desi epupbe cent trgize assureurs.— Úue déclaration signée par j- 






donc ? S 


cherche, » 


Quelques jeunes gens à Paris, vésoluret de faire une partie d'art, 


23e Annee. 


sont ârrìcós devant la ville et que quatre ou cinq autres, sous les 
ordres de lamiral qui commande la station des Antilles , sont 
atlengus d’un jour à Pautre. Le consul, frangais a afmené 50u 
pavillon et a quitté la ville , le différend qui était survenu entre 
lui et fe gouvernement d’Haïlì n’ayant pas encore été arrangé. 
Le vicegonsul anglais a demandé un navire de guerre aa gouu- 
verneur de la Jamaïque pour protéger les intérêts anglais en cas 
de conflit entre la république d’Haïti et le gouvernement fran- 
gais. - a 
"On a roet.à Liverpouldes lettres et journaur dedwlfoavelki- 
Orléans jitsya’au 7 février. Les nouvelles qu'ils countieunent 
offrent quekyue intérêt. Saata-Anna a refasé de telâeker les 
sujets américains qui avaient élé'faits prisonriers dans l'expödi- 
tion de Santa-Fé, et fes ordres les plas rigonreux ont été donués 
à leur égard. Ils sunt employés aux travaux les plus pénibles 
dansles villes de l'intérieur au Mexique. Santa-Anna, dans la 
crainte d'actes hostiles de la part du gouvernement américain, 
prend ses mesures pour se mettre en état de'défense. Ila or- 
donné une levée d’'homnes quì doivent être postés partie à da 
Véra-Cruz et dans les environs et le restesur la frontière du 
Texas. en et EE 
Ces nouvelles ont ezaîté une grande agitation à la Noavelle- 
Orléans. Une seule pensée, seiiade tirer vengeance des actes de 
eruauté du gouvernement mexicain envers des compatriotes, 
animait tous les esprits. Un wieefing nombrenx composé des 
habitäns notables de la villea voté une Adresse au goavernement 
fédéral pour le prier de prendre cette affaire en mains et de s’oc- 
cuper promptement des mesures nécessaires pour obtenir une 
satisfaction éclatante des actes de barbarie du gouvernement 
mexicain. 5 : ‘ > 
L'assembiée législative de la Louisianea pris une résolation 
analogue et il y a tout lieu de croire que si Santa-Anpa ne re- 
lâche pas ses prisonniers , le gouvernement des Etats-Unis décla- 
rera la guerreau Mexique. Malgré ce noavel embarras-daus le- 
quel son président vient de la jeter, cette république songe en- 
core à envahir le Texâs. Les noavelles de ce pays annancent 
qu'on €'y prépare'à'repousser vigoureusement toate agredsion de ' 
la“pert des troupes mexicaines. EL 
— Le Tunnel , construità Londres sous la Tàmise , est termì- 
né. La dépense. totale s'est montée à 445,270 liv. st. ; et, dans 
le cours de 17 à 18 ans qu’ónt duré les travaux , on n'a eu à dé- 
plorer fa perte que de cinqtravailleurs. * 
= Le rei et la reine des Belgos deivent arriver hientòt-à Peris. 
— Les derniers journaux de Smyrne annencent qu'un ‘ter- 
rible ouragan a fait périr dansle port de Varna’, -qaatorze bâti- 
fuens de commerce qui s°y trouvaient à l'ancre. 


— Une correöpondance de Paris, nous rapporte que U. Au- 


| _guste Nourrit,qui dirigoait autrefais notre Théâtre,‚a succombë à, 


ne courte maladie. 

En f n mn 
1ls allèrent d’abord visiter les peintures de la Chambre des Pairs; fe là, se 
rabattirent sur l'école des Beaux-Arts, où est le tableau de M, Paal De- 
laröche ; et comme on était dans le quartier, on fnit la tournée par l'ate- 
ler de M, Ingres. : nat 

Uu des amfateurs crut 
tance majeure: N . 
Savoir, qu'on ne doit pas sortjr de ohez M. Ingres saus avoir trouvé une 

forme d’'admiration quelconque; il faut pleurer, s'arracher les cheveux , 

s'enfoacer les ougles dans la poitrine, la moindre chose ‚enfin, pour ètre 
egréable à M, Ingres, qui reste toujours là quand on vient visiter sa pein- 
ture faite au petit point, - N É 

Nos personnages eutrent donc chez M, Ingres, chacun atec un cri 

réglé d’avance. « k ì 
Le portrait de Chérabini était exposé sur un chevalet ; ce portrait est 
bon comme portrait „tneesens que, ni plus ni moins qu'un physiono- 
type, ilreproduit juste la quantité derides, de cils, de poils de barbe 
dont est douë Chérabini, Derrsère cet honorable vieillard , habillé aon pas 
à la grecque , mais tout uuiment comme uu rentier déoorg ‚se tientde 
genie de la musique , costumé comme Îe veut toute allégorie , àl'antique, 








devoir prévenir ses compagnons d'ane circonse - 


ce qui produit le plus bizarre effet de composition, 

« — Mon Dieu ! mon Dieu! que c'est beau ! disent deux des visiteurs. 

» — Quel grand génie vous avez ! dst le troisième qui, pour saticfsire ba 
conscience par uu calembourg , voulait parler du génie coll dans de dos 
de Chérubini. NS En 

» — Monsìeur Ingres, dit l'autre , je ne puis vous exprimer mon admi 
ration dans les termes ordinaires. Veuillez akte cohduire dans ane chambre 
à part,eù je puisse jurer à mon aise ; c'est xhou genre, qaand j'ai des 
émotions vives , et je veux me conteuir devant Mad. {ngres. a 

Les autres amateurs ne purent garder leur sérieux devant cette admi 
rable fagornerie, et sortirent eu riant da bonhenr de M, lugres ‚qui 
adopte toutes ces choses-là comime sincères, 

_ Quant à Chérubiui , e’est par une hyine dont il a composé les paroles et 
la musique qu'ila reconnula galanteriedesonami, * ……', 

Le compositeur a commencé cette hymne de la socte: : 


O Ingre amabile! . 


ir Bt 
Nd 
namen 


L'autre jour, dans ùn salon, Mme de V … paraissaitfortaffaizée. Ses 
regards se portaient alternativement sur trois ou quatre homes. Cette 
distribution decoups d’wil intrigaait fort une personne, aint bene 
mander à son voisin , M, de…, ce que ‚cela siguifiajt, « Gaë chiefche-toclle 


c 
—Je m'en doute, dit M. d….,et je ne voudrais pas avstscperda ce qu'elle 


a 
ie 
„gtr 

zeik EM Ee 





‚M. R:., homme fort richò et actégnnaire, d'an:, journal importab?. 
en Franee ,disait : - MENEN DAE 

« Qaand oh est en évidence, on excite eb envieut, Tui un ffère Gúivie, 
en sabots, Jans uni village ; il meurtde faica.,, Bh bien! ilne ma pardeube 


pas d'avoir cent mille fPaucs derentes.s 


‘ 





EE ‚ » …t ard 3, lay 8 in e 5 se n RAE: 

Dernièrement, an def bnigscùtülles lés plas éventés de l'époque deman - 
Pen Mmo de V... dede-cenduire an bel, cheuda duchesse de M... 

Ge mascarille est ;notoirement insopportable par ses fagons, ses 

anecdoteget sesredites. 
MmedeV.lniëie: 5 . 
1 edeveut bien vous conduire , mais vous chercherez quelqo’un pour 
vous ramener, Cela doit vons arranger, Les uièmes plaieauteries voos 
serviront en allant eten revenaat. 2 

t 


= 


—… On écrit de Vienne, le 25 février: 

Daprès des nouvelles de Braxelles, on croit que l'envoyé 
belge à notre cour‚le baron Sullivan de Grass,nous quittera pour 
remplacer le comte Lehon , à Paris. 





Le Journal des Débats explique les nombreuses et nota- 


‘bles différences que présente le texte fidèle et détaillé du. 
discours de lord Aberdepn dans la Chambre des Lords et: 
celui de sir Robert Peel kans la Chambre des Gommunes, ' 


aveu les passages tronqués qui ont été publiés per ane feuil- 


le radicale de Londres. Ce nesont pas seulement, dit ce° 


journal}, quelques 
posé ; et il ajoute : 

«En Angleterre, comme en France ‚il ya des journaux qui 
ge* font un point d'honneur et de patriotisme de semer laigreur 


phrases de plus, c'est un esprit tout op- 


‘et la méfiance entre les deux pays, de les irriter lan contre l'au-: 


tre, d'entretenir ou de réveiller les préjugés natianaux, « 
k , N . 
„D'un côtéet de l'autre tout est mis en usage pour envenimer 


‘les rapports des deux peuples; vn serait enchanté de faire 


échoner les loyaux efforts des deux gouvernemens et de subeti- 
tuer à la bienveillance qu’ils se montrent une sourde hostilité ; 
en n’a pas renoneé à lespoir d'avancer, par une guerre de ré- 
eriminations et d'injures, une rupture plus sérieuse, c'est un 
piége dans lequel ne tomberont pas, nous en avons l'assurance , 
Jes honnêtes gens des deux pays , et une tactique contre laquelle 
les deux cabinets sauront se tenir en garde. 

»La position de la-France à l'égard de l'Angleterre après le 
traité du 15 juillet et les évónemens qui l'ont suivi , n'est pas nne 
position d’alliance intime et exclusive; personne ne la établi 
d’une fagon plus nette et ne l'a plus bautement proclamé en 
pleine tribune que M. Guizot, ce ministre de l'étranger , oe 
eoortisan de VAngléterre. La France est rentrée dans sa com- 
plète indépendance. Mais cette indépondanoe n'a rien d’hostile 
el de menagant. La France, âutant que son honneur et ses inté- 
zôts le, permettront , veut être en bonne intelligence avec tous les 
gouvernemensel arec le gouvernement anglais non moins qu’avec 
les autres. L'Angleterre est un grand pays; son gouvernement 
est un grand et sage gouvernement. L'alliance particulière a été 
détruite par des événémens à jamais déplorables. Rien ne dé- 
truira les rapports étroits que créent entre les-deux peuples une 
civilisation commane, uno gloire égale dans les arts et dans 
les sciences qui henerent Vesprit husaain , l'amour de la liberté, 
un commerce perpétuel. Nous avons besein de l'Angleterre 
et l'Angleterrea besoin de nous. Ce serait done une wuvre de 
vraie harbarie et na attentat contre l’humanité que de diviser 
ce que la Providence a si visiblement réani, et de précipiter 
des deux peuples daas une hestilité dont il sortirait des maux 

-effroyables pour le monde ! ded 
„En Angleterre comme en France rien, à notre avis, n'est moins 
patriotique, rien u'est moins national que de ramasser et mettre 
„en velief les petites causes d'aigreur que le cours des évónemeas 
fait tonjours'naître entre deux graads pays ; c'est de la méchante 
et de la pauvre ‘palitique! B'émulation est une noble passion ; 
Yenvie est un vice odieux et bas! L'Angleterre est trop pûissante; 
détruisons-la ou périssous. Non imitens sa prévoyance et son ac- 
tivité; soyops aussi Fermes et aussi patiens qu’elle;dans nos plans, 
lattons de sagesse et d’habileté. Voilà une guerre qui ne coùtera 
rien à la civilisation et à P'humanité! Chose singulière ! Autrefois 
vn accusait les gouvernemens de sacrifier les penples à leur 
ambition ; aujourd’hui ce sont les partis el ceux qui se vantent 


d'être les plas avancés, qui travaillent à pousser les gouverne-’ 


mens malgré eux , dans une carrière de dóvastatiou et de brigan- 
dage. Nous ne doutons pas encare une fuis que Ja sagesse du 
cabinet britannique et du gouvernemeul francais ne triomphe 
de ces odieuses intrigues. » 





PE nenememnad 


Nous traduisons de la Gazette d'Augsbourg V'article 
snivant qui ne saurait manquer d'être lu avec intérêt sar 
teut dans le moment actuel ; 


SITUATION DE L'ANGLETERRE EN PERSE ET DANS 
L'AFGHANISTAN. . 


A l'occasion des nouvelles défavorables que le gouvernement 


britannique a reques récemment de l’Afghanistan se reveille 


Pancienne querelle.sur la politique qui avait fdit entreprendre 
naguêre Îa campagne de l’Afghanistan. Il y a déjà trois ans, que 
Urquhart , Penaemi le plas aebarné de lord Palmerston, attaqua 
vivement la marche politique que ce ministre a suivie relative - 
“ment aux Indes, ainsi que dans les affaires d’Orient en général ; 
Hallait même jusquú'à Vaccuser de haute trahison, et comme 
travaillaot dans l'intérêt de Ia Rassie. Les vaes d’Urquhart à cet 
égard sont développées dans louvrage: « Diplomatie Tranasac- 
tions in Central Asian, daris lequel auteur cheroheà prouver 
que lord Palmerton aurait falsifió plusieurs pièces diplomatiques 
et les aurait employées clandestinement pour jeler uu voile sur 
sa perfide conduite.’ Il est naturel que l'on ajonta pen de fui 
à ces dénoneialions , car en admettant même, que des pièces 
Aïplomatiques eussent été tronquées, encore ne s'ensuitil pas 
que e’était dans, des vues de trahison, mais bien plutôt pour cou- 
vrir les fautes cammises, et qui eertes ne manquaient pas de 
gravitó. Nous laisserons donc de côté le but d'Urguhart,tendantà 
prouver que Palmerston était traître à sa patrie , et nous ne nous 
occuperons qua du développement vraiment profond auquel 
Fauteur se livre sur les relalions de l'Angleterre avec l'Afgha- 
nistan. Ceci fera connaître le véritable état de choses, lequel 
en ce moment, paraît d’autant plas ménarant pour l'Angleterre , 
que Fon commence à soupgorner une puissance étranagère , d’y 
avoir dannéla deìn; affaire était trop bien erganisée,et I'harmo- 
nie quirògueentze les chefs des tribus est trop grande pour ne pas 
-Yapercevoir, qu'il doit y avoirun guide dont le coup-d:ceil est 
plus sûr que ne l'est ordinairement celui des chefs Afghans. 
‚Une nouvelle phase commence dong dans Jes affaires de Asie 
centrale, et pour Féclaircir tant soit peu ,: il faut porter nos re- 
„gards sur les évónemens antétieurs. 

La conduite de l'envoyé ruase à Téhéran, (le même,qui d'après 
„plusieurs janrnaux anglais aurait contribug‚à la conclusion du 
‘dergier-traité de commerce avec l'Angleterre,) sì amicale qu'elle 
eoit en apparence , st cepondant trop peu vraisemblable pour 
‚qu'on la prenne pour de la mennaie.de bon aloi; en outre la 
andaite de la:Russie durant les années 1834 et 1835 est encore 
trop présente dans la mémoire , pour se méprendre sur les vrais 
motifs qui la fost agir. L'Angleterre et la Russie ont en Ásie des 
gentimens hostiles l’une vis-à-via de l'autre, at môme'sì l'intérêt 
eemmau a pour un moment uni.ces deux nations paur te défaire 
ped-Âli, il. n'est guère.probable que aet acoord ait ja- 












mais lieu ents’êlles pour ce qui touche leursintérêts divers en 
Perse , dans Afghanistan et dans le Turkestan. : 

‚ Pour mieux dópeindre Îa situation de ces deux peùples dans 
ces contrées,il faut remonter vers le commencement de ce siècle. 


‘En faisant abstraction. de la période de Pierre Îer, les conquêtes 


de la Rnssie'gu-delà du Caucase n'ont commencé que vers celte 
époque. Cependant Mohammed-Aga avait long-temps'déjà 


senti le poids des armes russes. Les Anglais avatent à cette même } 
époqae besoin de la Perse ;le Shah de Caboul, Zemann;, mainte- 
nant pensionnaire ariglais à Ludianah, fit ators annaellement 


des aËtaqnes eontre les Indée; les Anglais conèlarent donc ane al- 
liance avec Feth-Ali-Shah ; qut attayua les Afghans dans l'Oaest 
et procura ainsi la tranquillité aux Indes, Raisonnablement , 
VAngleterre aurait dû de la même manière protéger la Perse 
contre la Russie; mais la guerre de cette puissance contre la 
Perse eut justement lieu dans un moment où FPAngleterre 
arait grandement besoin de la Russie par rapport aux événe- 
mens européens gui devenaient de plus en plus menagans. 
Conséquemmentellenelefit pas: 

La guerre de Perse se ‘termina ainsi par le traité de paix con- 
cluà Gulistan, en 1812, et qui eut pour suite l'affermissement 
complet def'autorité russe dans le sud du Caucase.Plus tard,laRus- 
sie traita ce pays avec tant de dureté que, ne pouvant plus long- 
temps supporter cet état de choses,il s'en détacha complètement 
en 1826, Durant cette guerre, l'Angleterre abandonna totale- 
ment la-Perseet ne lui payait mème pasles sommes quelle lai 
avait promises. La Russie avsit done un moyen puissánt pour dé- 
crier PAngleterre aux yeux des peuples orientaux , et sì nous 
pouvons ajouter foi à des informations particulières, la. Russie 
aurait même été jusqu’à faire accroire à ces peuples que Pempe- 
reur , par son influence, avait fait nommer un de ses maréchaux 
(le duc de Wellington), premier ministre en Angleterre, et qu'il 


n’y aurait par Conséquent plus à craindre que les Anglais se 


rissent en travers des projets de la Russie. : 

Ce ne fat qu’après que la Russie eút obtenu ce qu’il était pos- 
sible d'obtenir par ses opérations militaires, et aprôs qu'elle eùt 
affaibli Aderbijau , centre principal de toute la force de ce pays, 
et soumis toute la famille royale, que PAngleterre se reveilla de 
son gssoupissemenl et commenga enfin à refléchir muremerit sur 
sa position enPerse, ainsì que surles mesures les plus propres 
pour mettre un terme à l’'envahissement russe. On songea à in- 
trodaire la discipline européenne en Perse afin de pouvoir mieux 
rósister À la Russie. Mais il n'en était plus teraps , car déjà la Rus- 
sie avait donné ordre à Abbas-Mirza de chercher dans PEst des 
dédommagemens pour les pertes essuyées dans POuest. Gelui-ci 
avait déjà vaineu Khorassan, etecela même par la' coopération 
d'officiers anglais , qui ne croyaient pas le moins du monde agir 
en cecì contre les intérêts de leur propre patrie. 

» Maintenant vient le coup. de maître que la Russie s’était ve- 
servé; c'était Pélóvalion de Mohammed-Mirza, fils d’Abbas-Mirza 
et petit fils de Feth-Ali, au trône de Perse , et c'est à partir de 
cette période que commencent seulement les événemens. La Rus- 
sie proposaà \'Angleterre de travailler de commun accord pour 
assurer le trône de Perse au fils d’Ábbas-Mirza, afin d'empêcher, 
disait-elle, les bouleversemens intérieurs qu’un changement de 
trône rendrait inóvitables dans ce pays. L'Angleterre ne voyant 
aucun malen cela, regarda même comme un grand avantage, 
que la succession au trône se fit au plus vite et sans que pour cela 


la Perse fût affaiblie par une guerre civile; aussi n’ópargna-t-elle 


ni son ór ni ses officiers afin de parvenir à ce résultat si désira- 
ble en apparence , et) elle totnba dans le piége que la Russie lui 
avait tendu. 3 

Pes Fautes commises par lAngleterre en cette occasion , sont 
certes des plus graves, et Ürquhart les a fait ressortir avec une 
clarté admirable.L’opinion publique en Perse regarda avec raison 
la Russieet PAngleterre,comre devant nourrir des projets hostiles 
Pune contre l'autre par suite de leurs positions respectives dans 
POrient; si done la Russiea pu déterminer l'Angleterre à ap- 
puyer son candidat favori pour le trône de Perse, il est taat na- 
turel que l'on ait pu facilement répandre la conviction dans ce 
pays,que influence ang laise en Earope était inférieureà celle de 
la Russie, et que c'était la Russie qui était la puissance dominan- 
te. Laconséquence de tout ceci fut que la considératjon pour 
PAngleterre tomba en Orient,et que Pon croyait-pouvoir tout se 
permettre envers elle. A 

It y avait en Perse deux prétendans au trône, Mohammed- 
Mirza, déjà nommé, et Hussein-Ali, plus connu sous le nom de 
Firman Firmai ou sous celui de gouvernear-général. de la pro- 
vince Fars.Ce dernier, dit Urquhart, eût été un souverain presque 
indépendant , d'un pays fort et inabordable, habité par des tri- 
bus qui sont dévanées à Angleterre, et qui, par ga situation au 
Sad, est à ’Angleterre ce qu'est Aderbijan à la Russie. On savaìt 
que Hussein-Ali avait une grande aversion pour la Russie et d'un 
autre côté une grande confiance en lAngleterre. Chaque pro- 
vince était influencée par les avantages ou par les dangers qu'elle 
avait à attendre dn pouvoir dominant; en un mot, la latte en- 
tre ces deux princes, n'était autre chose , aux yeux de la Perse , 
qu’an combat dans lequel influence russe et anglaise se dispu- 
tait ehacune la domiuation. Si Pon ajoute encore à ceci, que 
d'après les nations orientales, les fils de roi succèdentà leur 
père au trône avant les petits-fils, et que conséquemment Hus- 
sein-Ali avait un droit incontestable au trône à Vexelusion de 
Mohainmed- Mirza, on peut :se faire une idée «de l'impression 


‚qu’a dû faire en Perse laconduite de l'Angleterre appuyant le 


candidat russe , el cuopérant elle-même à lui livrer ses rivaux. 

Cet évónement a porté ure atteinte sensible à autorité an- 
glaise en Perse, dont elle n’a pas encore pu revenir, et dont les 
suites désastreuses ne se sont pas fait attendre tong-temps. Mo- 
hammed-Mirza , maintenast Mohammed-Shah , reprit bientôt Ies 
plans deson père, contre Khorossan et Hérat, et la Russie sa- 
vait lui inspirer l'idée quae, comme successeur de Nadir-Shah:, il 
devait non seulement chercher à se soumettre l'Áfghanistan, 
mais s’asseoir sur le trône des empereurs de Mogol. Á peine ces 
vuúcs venaient-elles au grand jout, qu’on parvint facilement à 
gagner toutes les tribusde l'ouest de la Perso et celles du Tur- 
kestan, qui se flattaient déjà d'obtenir leur part au batin des 
Indes. Pour la mise à exécution de ces projets il n’y avait d'autre 
embarras que l'Angleterre;mais celle-ci s'était,par sa trop grande 
soumission à la volonté de la Russie, rendue tellement insigni- 
fiante, en apparence, qu’on ne la regarda même pas comme un 
grand obstacle. . 

Les instructions que recut d'abord M. Ellis et ensuite MNeill, 
ne purent que fortitier encore davantage le Shah dans sòn opi- 
nian ; et c'est probablement dans ces instruetione que M. Urqa- 
hart vent puiser les preuves nécessaires à une accusatich contre 
lord Palmerstqn , d'avoir trabì sa patrie et d'avoir travaillé dans 
Pintérêt de la Russie. 


| jusqu'à ce que le gouvernement des Indes len eût chargé °& 


»de résoudre cette question, il n’aurait pu échapper à alg 





















L'espace nous manque pour examineren détail les dd dE 
pemens dans lesquels M., Urquhart est entré sur les il Ki 






tions de M. Elliset M. M°Néill, instructions qui, aussi long: elk En 
4 auel'accord entre Ja Russie et VÄngleterre existait réellengig 2 


vu seulement en apparence, nb pouvaient avoir d’auts%g 
sultat que d'empêcher les deux envoyés à s’opposer sóri 
ment aux plans du Shah contre Hérat. Dans tous les ca5; Zj 
uae circoustance des plus remarquables, à savoir, que mm 
n'ait pas osé desa propre autorité faire une démarche of 
pour empêcher l'expédition contre Hérat, et qu’il ait attefi 


manière toute spéciale. D'après une dépêche du 24 FM 
1836, il n’avait pas encore fait des représentations à cet éé 
mais, d'après une autre dépêche du 20 juin, il les avait fi 
« chargé, dit-il, par le gouvernement des Indes.» C'est dad 
taque de Hérat que dépendait tout: la réussite des plans (8 
Russie de voir sa domination établie dans l'Asie-Gentrale, A 
erainte de l'Angleterre d’y perdre complètement son influêijg 
Nous donnons ci-après les passages les plus saillans de l'ouYf 
de M. Urquhart qui embrassent toute accusation contr 
Palmerston, et qui jettent aussi le plus de lumière sur to% 
marche des négociations. Nous laisserons parler Ml. Urquhart 
«Dès Ie commencement des négociations, lord Palo 
»ton n’a-donné des instructions à personne , pour ce qui Á 
„che cette question, qui ne se lrouve même pas menti 
»dans les dépêches jusqu’après la. catastroplie. Dans les p 
»soigneusement choisies, qu’il a communiquées au Parle 
net dans les différentes dépèchés des deux envoyés, qui senti} 
»tous deux que la véritable source du mal était dans la, cl 
»ration de lord Palmerston avec la Russie , il y a une foùtéjg 
» preuves officielles, qu’il dépendait de l'Angleterre d’emp GC 
»lexpédition de Hérat. Quelque difficile qu’il fût de traité. 





»ministre, à moins qu’il eùt été d’intelligence avec la Roij. 
„(Not commited to Russia.) Les passages suivans serviroùt d’af 
»à ce que j'avance: M. Ellis éerivit à lord Palmerston , #8 
navril 1836: «u Le Shah ne renoncera pas à son’ plan (Pattäk 
»neontre Hérat), sì le gouvernement anglais ne l’y force. »» ke 
»Mlacnaghten écrivit, le 26 novembre 1836, à M’Neill: #$ 
»ngouvernement des Indes ne veut pòint perdre sa considij 
»ution (loss of character), ce qui arriverait nécessairement, ij 
»»avait le moindre prétexte pour soupgonner l'Angleterre, éÂ 
»»puyer la Perse contre des paye(purttes) avec lesquels nous so'ij 
noen relations d'amitië, »n M’Neill, dans une dépêche da 4548 
»let 1837, adressée à lord Auckland, s'ex prime ainsi : aad 
n»vois pas de motif, pour lequel nous dissimulerions à la PI 
nnque Ìa nécessité de prendre des précautions pour notré 
»»pre sûreté nous force à cette demande , et que nous né k 
»» vons affaiblir nos lignes de défense et nqtre position. »» M.A: 
»disait au commencement des nógociations : d« La Perse ne MR 
»»pas ou w'ose pas conclare une étroite alliance avec l’Ál 
»oterrenn,et,à la fin da moisde mai 1838, M. M’Neill # 
«« Le Shah craint trop d'indisposer la Ruesie s’il ae désistä 
»ason plan de conquête sur Hérat. »n A 
„On voit facilement par ces extraits que les deux représell 
de l'Angleterre avaient la conviction , que lexpédition d’ ie 
n'eùt pas eu lieu si lAngleterre s°y fût opposée. On voit qî 
gouvernement des Indes eraigngit perdre sa eonsidération : 
coopération de l'Angleterre avec la Perse. Il s’ensuit e 
que la Russie avait employé vis-à-vis de la Perse un sys 
eontindelle menace pour la rendre hostile à l'Angleterr 
qu’en cela elle a été constamment svutenue par lord Palmefäm 
qui, tout en connaissant les vues de la Russie, par la coftij 
quelle a tenue dès le osmmencement des négociations, n’avai s 
fait cependant une seule démarche, ou pour lui en dem4'ij 
compte, ou pour mettre fin à l’alliance de ces deux cours, alg 
ce dont la Russie s'est constamment prévalue. En examiëg 
de près toute fa marche de ces négociations, on ne décoútig 
iégèreté, ni imprudeace, ni insouciance, ni inconséquêi 
ùi contradiction ; partout on voit de ordre et du système. Dj 
lord Palmerston a_prôté son autorité et son pouvoir officiel Bj. 
faire réussir les plans de la Russie, et cela avec uné entièré GR : 
naissance des vues hostiles de celle-ci envers lAngletelë 
et de son impuissanoe de nuire à la Grande-Bretagne , 074 
coopération de celle-ci. » DE 
On peut penser de ce jugement ; ce que l'on voudra;, . Ì 
n'est pas moins ‘vrai ‚que le résultat, les Faits et les pièces 5 
cielles tous déposent contre Pimprudente marche politique SU 
par lord Palmerston dans les affaires de la Perse ; cependiig 
comme nous lavons déjà dit en eowmencant, pour C@à 
concerne les pièces officiellés , on pourrast lee expliquer & 
manière moins sévère. Sans nul doute, les papiers sou'D 
Parlement , sont arrangés avec infiniment d'art et de soif 
manière à induire en erreur toute personne qui n'est pas 
rement au courant de l'affaire, mais il ne faut pas contt 4 
Passemblage postórieur des pièces avec les faits, M. Urg' 
donne dans une Note, les observations qu’un ancien collég: 
Palmerston fit sur opinion de M. Urquhart. Voici cette @ 
vation: «Comment se pourrail-il que lord Palmerston eût été 4 
telligence avec la Russie? Naus ne pouvions jamais obtel’4 
lui, d’être taut soit peu poli enversl’ambassadeur russe 
Urquhart appelle ceci de hypocrisie , mgis il peut y ave! 
quelque chose de vrai, et la beïne pourrait bien être vent} 
tement, de ee que lord Palmerston découvrit qu’il avait ólé "à 
et qu'il se vit pris dans un Slet d'où il ne pouvait s'échapper® 
s’exposer à la risée publique. EE 
La querelle personnelle entre lord Palmerstun et M_ Urd tj 
n'est pas sans importance ; si lord Palmerston a été dupé ot 
trahi son pays il n’ya que l'Angleterre qui a le droit de P'48 
‘cer là-dessus; mais l'événement en lpi-môme'est trös-imp? Â 
pour [histoire , car même dans l’hypothèse que lord Palm? 
eùt agi sans avoir approfondi da véritable sitnatian de # 
ce qui serait déjà une grande inrprudence , eneoré eft5, 
ue,sa conduite seule a occasioné l'expédition ‘anglaise 7 
Afghanistan, Si la conduite de ce miuistre n'avait pas 6% 
buê à andautir à la fois Pindaènce anglaise en Perse et # 
kestan, le gouvernement des Indes n'aurait pas eu be 
faire un coop d’état, comme celui de Foccupation de * 
nistan. On a beaacoup blamé lord Auckland , d'avoir &f: 
cette expédition, que la situation des Indes ne jnstifiak” 
ment. Mais si Von oonsidpre d'un autre côté dans quel móP? 
tombée l'Angleterre en Perse,dans le Tafkestân et PAfGHE, 
on sera forcé de reconnaître la nécessité de mantrer 87, 
ples de l'Asie döntrnle que la force de V'Angleterre n'est zh 
oore si affaiblie qu’an voulait le faira aceraire.… jn 
| (dom autte dan prochain numd 
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ER ALIMEMTATION DES ENFANS. 
8 Les médecins on 
ur alimentation 


tÌlion développe leurs forces, favorise léur accroissersent et 
8 Delle santé 


‚il est évident aussi que usage d’alimens peu èn 


4 j : 
inr Port Avee la faiblesse de leur estomac , produit une digestion | 


besl aite, entrave leur croissance 
Tes maladies 
SOnseillent ave 


et les dispose au rachitisme où 
communes au jeune âge. Nos célèbres docteurs 
ri ec beaucoup de succès un aliment très-agréable, 
titer et Aussi nourrissant que facile àdigérer, et qui paraît mé- 
Cet ali réputation qu’il a acquise, c'est le RACAHOUT DES ARABES, 
hi a est aussi généralement ordonné aux personnes fai- 
inga, ela pottrine ou de Pestomac, aux convalescens et aux da- 
te C'est d'ailleurs le seul aliment approuvé par l'Académie 
Dans, de médecine, et par toutes les illastrations médicales.de 
"qui Pordonaent préférablement à tous les analeptiques. 





Extértenr. 


RN AMERIQUE. | 
ged rern de Montévidéo et de Buénos Ayres, des lettres jus- 
Key date du 7 décembre. Elles portent que la défaite de 
Np jh de Lámadrid n’avait pas misfin à la guerre dans la 
Rlrique Argentine , pu bien avait amélioré la position de 
aient perdu dàns un engagement avec le général Paz , 
É 8 leurs bagages, les munitions et Y'artillerie ; seulement 300 
tú Wies de caválerie étaient parvenus à s’échapper. Les commu- 
eng ens entre Buénos Ayres ot les provinces de intérieur 
logs Coupúes ‚ et un traité d’alliance avait été conclu contre 
por entre le général Lopez, le gouverneur Santa Fé, et la 
URidération du Nord ; d'après ce traité le Paraguay avait con- 
A fournir 4,000 hommes. Le nombre des forces disponibles 
die, Provinces de Corrientes et de Santa Fé, unies à celles d’En- 
Dar De délivrées pour le moment d'Echague, qui a été défait 
do ‘âz, le 28 novembre, s'élevaieft, dit-on , de 10-à 12,000 
À ties, En suite de l'insurrection au camp de Rosas, 40 sol- 
arr Avaient été imimnédiatement fusillés et plusieurs officiers 
‚Je tendaient à sabir le même sort. de 


IN 
1‘ 


Ed 


RUSSIE. 


en écrit de St.-Pétersbourg, à la Gazette Universelle 
„‘Aâgsbourg: 

“de 
Eet 
Ae LL. MM. IL. à un'bal de la cour‚ donné il y a quelques jours, 
Te geen appartemens de l'impératrice. On peut done considérer 
N,aerend entre les deux cours comme heureusement aplani. 
an utenieff est attendu de retour ici sous quelques semaines, 

ke. UWil aura rempli la. mission extraordinaire dont il étáit 

EO la cour de Louis-Philippe. S'il retournera à Constanti- 
>0&M. de Titoff le rémplace par interim, ou biën, ce qui 
8 croyable, s’il sera chargé d'un autre poste diplomatique , 
en equi est encore en ce moment le secret de notre eabinet. 

Perge ttendnt-génóral Grabbe, adjúdant‘général de S. M. 

Gt} r, et-eommandant des tròupes contre les Tscherkesges 






Aigtit6 ici, il -y a quelques jours, vehant du Caucáse, Son 
Vg, Gura probablement pour but, d’assister au eönseil qui 
gig, Cu an sujet-de la nouvellé expéditiëh qui aura lieu au 
ER temps prochain., qui à ce que Pon assure sera conduite avec 
$ d'énergie encore , que’ celle de année dernière, L'été der- 
E eenn Y avait appelé un corps d'armée de 40,000 hommes:, et 
dent dant Pexpédition n'a pas produit un résultat déeisif. Pen- 
Ytg, © Mois d'hiver of se repose des deux côtés. Cette malheu- 
“le, Sterre qui dure déjà donze ans, nous a coûté beaucoup 
“ten (de. Naus apprenons que plusieurs officiers prussiens ont, 
k ee Permission de leur souverain, priéS M. Yempereur de 
Yo 


Alres , ee que Vempereur aurait accordé. » 


“ka 
' \ 


UANOVRE. 


vn Aéerit de Hanovre , le 7 mars : 









Heee Pour se rendre, par Hildesheim et Magdebourg à Berlin. 


Jr ini Suite qui accompagyte le roi se trouvent MM. le conseil 
iin r 1e de cabinet baron de Falcke et M. Malorti, les aides-de- 


À belg Ga S, MN. MM. de Hedemanu, baron de Slicher ,et le docteur 
OE) ] eG 





B, ‚NASSAU. 

Sn écrit de Wisbade ‚ le 5 mars: 

US âpprenons que S. A. S. le duc de Nassau partira d'ici 

jaAlne prochaine pour Berlin, afn de faire une visite à la 

® royale prussienne, » | Dn 

Eee — ESPAGNE. 

akin, Arons des correspondances de Madrid du 2 mars. M. 
Adapte à voulu dans le Sénat, après avoir parló des affaires 

Vormer. Gal, se livrer à quelques récriminations contre le gou- 

rési francais comme }avait fait la veille M. Mendez Vigo. 

Portu al Va rappelé à la question ; linterpellation relative 

Brie ones n'a pas éié.d’une grande importance. Dans le Con- 

$ Venten r s'est occupé de questions d'un intérêt local. Le gourer- 

Baran Paraît avoir requ des rouvelles de Puerto-Rico „ favora- 

… Wâiutien dela tranquillité. 


Di Nt 


e 


ANCLETERRE. 


Brighton pour retaurner à Eondres, où S. Ml. 
Hen Siuham Pr RK, le prince Albert sont arrivésau palais de 
eeen Paprès-midi du 8 raars. 8 Dale, 

N Ind” Bie sral.m 


eN 


alan. 
hr ineen uid 









, Stait , ajor Elphinstone qui vient de mourir aux 
Pre u de 60 ans, et était Bur le point de retourner en 
je, Vélait distinguê à Waterluo et dans la guerre 
ar latin court, dit lg Naval and Military Gazette qhe $. M. 

élever à la pairie, plusieurs amiraux distingués, 
Babert Stopford, sir George Cockbarn , et ‘sir 
on N Ee 





ent sir 
nee 
dring 


t de tout temps appelé Fattention des mères 
des enfans, et avec raison, carsì une bonne |- 






Ris Dans la dernière affaire ‚Te 28 novembre , les troupes de. 
Üi as av 





Prniettre de faire partie de la nouvelle expèdition , comme’ 


“ono t à 4 henres de relevée, S. M. le roi a quitté cette rési- | 





port de Londres, la quantité de métaux précieux que voïci : - 
Argent monnayé, Rotterdam. ... .. . . 131,000 once. 
de: Hambourg. . …… 26,000 » 
de ‚_ Maarice. ........ 21,797 »n 
Argent en barres, Rotterdam... , ..,... 109,000 » 
de Hambourg.. ...... 29,200 » 


— Pendant Ia semaine finissant le 3 mars ‚ila étdexporté du: 


„ee 


an eel 
Dans la Chambre des Lords, séance du 7 mars, le 
marquis de Glanricarde s'est exprimécomme suit: 
«J'ai à adresser une question au noble comte, le secrétaire 
d'état pour les affaires étrangères, au sujet de certains bruits qui 
ont été répandus relativement à une conversátion entre le noble 
comteet le comte de Ste.-Aulaire,ambassadeur de France près de 


‘| notre cour‚par rappórt à la possession d’Alger.Ces jours-ci,il a été 
dit que la bonne intelligence qui a régnéentre les deux cours, 


avait faillí être compromise, et que notre gouvernement s'était’ 
exposé par une conversation qui aurait eu lieu entre Vatu bassa- 


} deur francais et le noble comte. Deux versions sur.cette conversa- 


tion, onl été répandues. l’une rapporte que lorsque l’ambassa- 
deùr frangais parla des possessions des Frangais-en Algérie, le 


„noble comte , seerétaire d’état pour les affaires étrangères aurait 


refusó de s'exprimer à cesujet, à cette époque ; d'après autre 
version le noble comte aurait acquiescé directement au pouvoir 
que la France s'est arrogé en Algérie et dans d’autres parties de- 
Afrique. Je désire savoir de la part du;poble comte, s’il a fait à 
ambassadeur de Fraace, des cominùrfications relatives à la pos- 
session d'Alger par les Francais , et s’il‘voit de l’inconvénient à 
déposer sar le bureau , une copie deg instructions qui pourraient 
avoir été envoyées à ce sujet , à notre ambassadeur à Paris ? » 

Le comte d’ Aberdeen : Comme le noble marquis a eu la com- 
plaisance de me donner avis de cette interpellation , ce matin , 
je suis à même d/y répondre. Les nobles lords se rappellent qu’à 
Pépoque de Pexpédition francaise à Alger, je remplissais les 
mèêmes fonctions que celles que j'ai Phonneur d’occuper aujour- 


d’hui. A cette époque, le nvble marquis me fit, je crois, quel-- 


ques questions au sujet des négociations qui se poursuivaient à 
ce sujet, questions auxquelles j’ai.répandu. En 1833 , en suite , 
je crois, de quelqu’érénement qui avait eu lieu ailleurs, je me 
trouvai dans la nécessité de faire une motion demandant la pro- 
duction des documens qui donnaient desexplicationssurcequi- 


| s’était passé à l'époque de Pexpédition frangaise en Afrique, et 


le noble lord alors à la tête du gouvernement, non seulemeut 


| _ne,ft aucune objection pour predaire ces documens, mais s’ex- 


prima hautement satisfail de la manière dont j'avais demandé la 


$ production des papiers en question. Depuis ce jour jusqu'au mo- 
Puis maintenant vous donner l'assurance positive que | 
me Périer ont été regus de la manière la plus bienveillante ! 


ment actuel, je ne suis jamais revenu sur cette ‘affaire. A cette 
époque, je eroyais qu'il importait à mon ‘honneur et à la vérité , 
de requérir la production de cette correspondance , mais depuis 
ce temps-là jusqu’'aùa temps actuel , j'ai abandonné laffaire en- 
tièrement aux mains du dernier ministère; J'ai pensé qu'une im- 
mixtion ne ferait que l'embarrasser , et ne ferait-aucun bien au 
service publie ; c'est pourquoi je me suis abstenú de dire un mot 
à ce sujet. Il ya quelque temps’, lorsqu’il plutà S. M. de m’ap- 
peler aux fonctions que j'vccupe aujourd'hui, j'ai senti natu- 
sellement que parmi les divers sujets qui devaient fixer mon at- 
tention et former un objet de discussion , se trouverait très-pro- 
bablement Poccupation d’Alger; et considérant la part que j’y 
ai prise „ les fonctions queje reinplissais alors et que j'occupe 


de rechef aujourd’hui, j'ai senti que le langage que je pourrais |- 


tenir relativement à cette affaire, pourrait être un objet de quel: 
qu’importancé pour le gouvernerhemt frangais, et pour ée pays- 
vi, et que je n'avais qu'une seule ligne de conduite à saivre; j'at 
senti que quoì que j'eusse pu me croiré appelé à faire, sì j'avais 
été nommé ministreen 1831, en rentrant au ministère en 1841, 
après dix années de silence, il ne m’appartenait pas de suivre 
uneligne de conduite autre que celle qui avait été suivie par 
celuiqui m’a précódé, C'est pourquoi je n'ai pas hésité à arrê- 
ter dans mon esprit la conduite à suivre, celle. nommément, 
tout en gardant les opinions que j'ai eueset que j'ai exprimées 
aupdravant, au sujet d’Alger, de n’eu émettre aucune sar cette 
affaire, à moins d’être appelé à le faire. 

La conversation à laquelle Fait ‘allusion le noble niarquis , a 
éié tout-à-fait incidentelle, et n'a déooulg d'aucune proposition 
‘que m’aurait Faile ambassadeur f, angais 5 cette conversation , 
enfin, a été d'une riature entièrement confidentielle et familië- 
re, eta, sansdoute, été très- mal rapportée par Pambassadeur 
de France. Il n’sa eu aucune communication de quelque cor- 
respondance ou instractions officielles, mais c'était, sans doute 
une matière que le comte Ste.-Anlaire a jugó de quelqu’intérêt 
pour son gouvernement. Je n’ai pas le moindre doute que M. de 
Ste.-Aulaire n'ait la conviction d’asoir rapposté la conversation , 
d'une manière parfaitement correcte ; car je saisis cette occasion 
pour déclarer, et cela de la manière la plus explicite , que jamais 
ilne m'est arrivé d'avoir affaire à ua houme- plus bonorable 
et ayant des sentimens plus élevés que: Pambassadeur de France 
actuel. J’ajouteräi qae c'est chose très heureuse pour len denx 
pays, que la France soit représentée én Angleterre , comme elle 
Vest aujourd'hui. Lorsque j'ai vu le eempte-rendu de cette con- 
versation, tel qu'il a été donné däns Ja Chambre des Députés de 


| France , je me suis dit qu’il était certainement sujet à des induc- 


tions erronées, eten effet, je me sys apergu qu'on en a tiré de 
fausses-conséquences. J'ai done eru qy’il était de mon devoir de 
rectifier, sans deli, erreur dans Jaquelle l’ambassadeur de 
France était twmbé par mégarde. Ja} éerit immédiatement à 
notre’ ambassadeur, à' Paris. de vais douner lecture à VV.'SS. du 
contenu de la Jépêche, et je la déposerai ensuite sur le bureau. 
Cette dépêche, datée du 28 janvier, est ainsi conque : 

b «Milord , 

»Mon attention a été fixée sur un compte-rendu dans le Moni- 
teur, d'un discours prononcé dans la Chambre des Députés, par 
ML. Gaizot, le 20 de ce mois. A catte occasion, S, Exc. a lu, de la 
tribune, le rapport d'une conversatiou entre le comte de Ste. 
Áulaire et moi, laquelle est relative aux possesions frangaises 
en Afrique , ét qui a été transraise par ambassadeur au gouver- 
nement frangais. Dans cette relation le vomte de Ste.-Â laire dit : 
«J'ai commencé par déclarer que occupation assurée de nos 
»possessiùns en Afrique, était pour nous une affaire de la 
»plus haute importance, que nous ne pouvions abandonner 
„pour aucune considération ; et lord Aberdeen , après m’avoir 
»écoulé attenfivement , dit : «« Je suis bien aisé d’être à même 
n…d’expliquer nettement mon opinion sur ce point. J'étais minis- 
»otre en 1830. Si je devais revenir à cette époque, j'aurais beau-- 
n»coup à dire ‚mais prenant les affaires comme élles sont en 


no1841 , et la sitaatión dans laquelle les choses ont été laissées | 


“voici un extrait: 


_dié et entièrement détruit. 


sa Afrique comme un fait acoompli , contre lequel je n'ai d'autre 
»»objection à faire.»» ee 

»Or, j'admets volontiers lexactitude de cette relation, à V'ex- 
eeption de la dernière phrase. Je n'ai jamais dit qu’aujour- 
d'hui je n’avais pas d'objection à faire contre T'établissement 
des Frangais en Algérie; mais qu’aujourd’hui je n’avais à 
faire aucune observation à ce sujet, et que mon intention 
était de me taire, L’ensemble prouve que tel était le sens de 
mes paroles, et en effet cette décision fut le résultat d'une 
mûre réflexion. J'ai senti qu’après dix années d’acquiesce- - 
ment, des objections dans le moment actuel ,seraient dépla- 
cées, et que la conduite qu’il m'aurait été impossible aupara- 
vant d’adopter, était deveuue aujourd’hui parfaitement compa- 
tible avec les convenances et avec le devoir. 11 ne s'en suit pas , 
toutefois , que des objections , gucique non exprimées, ne pour- 


sraient être faites (entertained). J'ai expliqué à ambassadeur 


frangais erreur dans Faquêlle il est tombé, et le rapport erroné. 
qu’il a fait, en consóquence, à son gouvernement. C'est dans le 
même but, que V. Exc. voudra bien lire la présente dépêche , à 
M. Guizot. : 

»Je suis , etc. 

‚Signe, nÄBERDEEN.» 

A Son Ezc. le très-henorable lord : 
_ Cowley , etc. 


Le noble lord (Cowley) riotre ambassadeur en France, a rem- 
pli son devoir, en communiquant la dépêche à.M. Gaizot, et 
jaime à croire qu'elle mettra laffaire dans son véritable jour. 
Je ne crois pas avoir à faire d’antres remarques à ce süjet, et par 
ordre de S. M. , je dóposerai le document sur le bureau. 

Le même sujet a été traité dans la Chambre des Communes , 
où sir Robert Peel a également donné par l'ordre de S. M., com- 
munication de la dépêche de lord Aberdeen, à lord Covvley. 





Lè Morning Chronicle, dù 9 mers, publie la lettre sai- 
vante, en date d'Alexandrie, le 23 février : 


« Les nouvelles des Indes par le présent steamer sont des plus 
désastreuses. Les dépêches qui vons sont adressées , contiennent 
les divers détails sur la chûte de Cabonl et sur Passassinat 
desif William M’Naghten, de même que sur les énormes pertes 


‚en officiers eten hommes, jusqu’aux derniers rapports officiels. 


Yai recu une lettre particulière , contenant des nouvelles d'une 
date postérieure. Ges nouvelles sont encore plus afdigeantes. En 

«de D'aprés une dépêche recue le jour même où le Stea- 
mer a quitté Bombay, l'armée dans. Caboul était déêtraite ; 
un seal officier’ avait échappé; c'est un ‘aïde-chirurgien , 
dont on #'à pas dit le nom. L’armée a capitulé à l'effet de se 
retirer de Caboul, laiësant tous les malades, les blessés et 
les dames dans Ìa ville; elle n’avait pas été hercelée pendant 
deux jours, mais ensuite elle avait été assaillie par des forces 
immeuses , et après que tout le monde s’étaït battu très-vaillam- 
ment ; des régimens indigènes avaient lâché pied. Les derniers 
débrís vus da brave 44° et du régiment de Ìà reïne, né conrp- 
taient qu’envfron 150 hommes ; ces hommes formaient encore 
un corps, mis ils se frayaient avec difficulté un passage à tra- 
vers les neiges et on les ramassait comme des bécassines. Lady 
M’Naghten et d'autres dames étaient coudamnéesà moudre du 
grain ; on avait l'intention de les garder , pour les échanger con- 
tre Dost-Mohammet: Celte nouvelle n'est dans aucan des joar- 
naux ;-maie vont poures-y uroit toute beriftanes, car cite m'a 
été communiquée par.….sn iden en, 

»Un régiment de Madras, le-54me, je róis, s'est mitiné, en 
suite de èhangemetìs apportés dans sa paie. 

» Les nouvelles de fa Chine, sont du 19 décembre. Oú pensait 
que les hostilités allaient recommencer contre Canton , les Chi- 
nois ayant violé l’armistice. Tout était tranquille- dans Empire 
Birman , dana le Scinde et dans le Punjaub.» 


FRANCE. 


. A la séance da 7 dela Chambre des Pairs, la lecture de l'éloge 
da dae de Bellane, par M. de Dreox-Brézó, a donné beu à un 
incident de quelque intérêt. Ainsi qu’ilest d’usage pour tous 
les' discours de ce genre, l'iripression a été demandée. Alors, 
M. de Pontécoulant á pris la parole pour s'y opposer, alléguant 
que ce discours contenáit Fapprobation implicite des guerres 
d'intervention à propos de la campagne de 1823 en Espagne, 
que la Chambre ne pouvaït pas sanctionner par son vote un tel 
principe, et que,pour lui, il se pronuncerait toujours contre Pin- 
tervention de quelqúe prêtexte qu'elle fût oolorée. Plusiears 
voix se sont élevées en faveur des-opinions émises par I'honora- 
ble pair, surtout lorsqu'il a fait alluston aux bruits qui couraien! 
sur les projets du cabinet francais à égard de PEspagne, et qu'il 
acherché à prouver combien il importait qu’aucun acte du 
Parlement ne vîat à Pappui de ces fâcheuses rumeurs. Ml. de 
Broglie, toutefvis, ayant fait observer que impression des dis- 
cours prononcés par ses membres n’avait jamais été considérée 
comme éngageant la solidhrité de l’assemblée , M. de Pontécou- 
lant a retiré sa:motion et impression a été pronoucée. _ 

“_— On regârde comme certain, à Saint-Omer,{qu’il y aura cette 
année, près de cette ville, ua camp.de 8,000 hommes. 





La Gazette du Midi qui se publie à Marseille, contient 
la lettre’ suivante sur la manière dont s’exercele droit de 
visite des navires francais sur la oôte d'Afrique: 


Rapport du capitaine tier , commandant le brick PEtna, 
arrivë de la côte occidentale d’ Afrique. 

Parti de Marseille le 2 mars 1841 , je suis arrivé à la côte octi- 
dentale d'Afriqee le 1°r avril suivant. Je cherchais vainement 
le village de Gallinas , lorsque j'ai été abordé par üse&mbarca- 
tion de la goelette de S. M. B. Termegant. L'élére commandant 
ladite embarcation est monté à mon bord aveo son equipage 
armé et a exigé que je lui moutrasse nres papers, ce que je nat 
pu refuser’ malgré lirrégularité de eettè vinte operée par un 
élère, au lieu de l'être par uù Heuteuant de vaisscau , d'apròs 
le traité.de 1833. _ En OENE 

Cette visite illégale opérée ‚vn 1e’a annoncé qu'il était inutile 
que je cherchasse le village de Gallinas, attenda que le Terme- 
gant , en compagnie de 2 autres navires anglais F'avaient incen- 

D'apfès celte “déclaration, je mo décidaià poursuivre mon 
voyage, ayant gardé à bord une quantiló de commidsions que 
j'avais, pour ce point, attendu que les malheareux habitans 
avaient été obligés de fair dans les bois sans aucune ressöùrce 


spar les cabinet prócódens, je regarde vos possessions’ en | et qu'il m’était impossiblè d'aller à leur recherche. - Len 


Depuis mon départ de ce point jusqa’au- 22 juillet de la nrême 
année, j'aì été visité par divers navires anglais sans avoir d’au- 
tres désagrómens que cedx de perdre mon teurps el d'avoir essuyé 
plusieurs coups de cauva pour me faire mettre en panne. ' 

Le 22 juillet , étant par 8° 47 latitude sud et par 10° lungitude 
E. à 10 heures du matin per an temps calme, j'ai été abordé par 
deux embarcations du brick de guerre anglais le F.ntome , uwe 
des einbarcatations commandge par un meître d'équipage et 
autre par un em plové d'administration. équipage de ces deux 
embarcatious armé jusqa'aux dents a pris possession de mon 
gavire. Uu matelot anglais s’est emparé du gouvernail, deux 
autres se sunt placés à la grande écoutille ef deux autres sunt 
descendus daus la cale. Ges deux dergiers ont déclaré au mai- 
tre d'équipage , chef des embarcations, que j’étais un négrier , 
et aussitôt ils ont dirigé mon navire à la rencontre du brick de 
guerre en me faisaunt:faire une route opposée à celle que je 
tenais.” Ek mept 

À une heure ‘après-midi, nous sommes arrivés a portée du 
brick; le-conymandant a procé;lé lui-même de nouveau à Ja visite 
de mes papiers et de imvn navire, et n’ayant rien trouvé de sus- 
pect, il m'a declaré que je puuvais reprendre ma route, que 
cependant il trouvant que javais une trop grande quantité d'eau, 
et que si j'avais été brésijien ou portugais, il m’aurait pris. ‚ 

Quand la convention de 1833 a été sij,née , on n'a pas refiéchi 
qu'il était impossible qu'un navìire qui se rend à la côte de Guinée 
ne fût pas puurvu d'une benne provision d'eau , atiendu qu'elle 
yv est três-rare à la côte etlorsqueu l'on est furcé d'employer cette 
derniere, les maladies ne tardent pas à sevir sur | équipage et 
entrainer la mortalits. 

Il est encore impossible à un navire qui fait la lraque de se 
passer d'une certaine quantité de planches pour lui faciliter lar- 
‚ rimage des marchandises, attendu que le navire est uu maga- 

sin et qu'il faut déplacer bien souvent les ovlis , pour as oir les 
objets que le troyueur demande ; il faut done avoir des, planches 
qui, passées sur les paneaux, puissent servir d'une partie d'entre- 


pont ; sans cette facilité on ne peut trouver les marchandises nóé- 


cessaires, et on manque la vente. 8 

Voilà pourtant deux objets suffisans pour faire capturer un 
navire qúi fait un commerce légal, et qui le mettent à lentière 
diserétion du premier croiseur britannique venu. 

J'ai parcouru la côte de Guinée pendant neuf mots, j'ai é!é 
visité bieu souveut par les croiseurs anglais saus jamais avoir ren- 
contré un bâtiment de guerre frangais à qui jaurais pu porter 
mes plaintes. ë 

Je cousidére le droit reciproque de visite comme illasoire , 
altendu que la côte est sillonnée de croiseurs britanniques, et 
qu'il est bien rare qu’il apparaisse un seul croiseur frangais 3 il 
est de la plus grande urgeice quele gouvernement augmente la 
station pour fáire respecter nvs droits et notre pavillon. ed 

’ J. Irriua. 
Marseille „le 4 mars 1842. ì - 


— Les jeurnaux contiennent un long rapport du général Bu- 
geaud adressé au ministre de la guerre. Le général raconte son 
expéditjon de Tlémeceu et annvuee, que la plapart des tribus de 
POuest pâraissent s’être ralliées sincèrement à la domination 
frangaise. Ih parait que, par suïte de ces soumissions, le général 
Mustapha comple maintenant. sous ses ordres 18 ou 1800 hom- / 
mes d'une excellente cavalerie indigène, qui pourtont, à l'avenir, 
rendre de grands services. Le général Bugeaud donneen même- 
teinps connaissance de l'arrêté suivant, qu’il a pris afin de régler 
les rapports du gouvernement avec les tribus encore insoumises , 
et de réserver toute liberté au gouvernement pour lexploitation 
ultérieure de la province de Tlémeceu: On approuve beaucoup’ 
vet hrrèté, qui tend directement à fermer la plus grande plaie de 
ak bi ‚err déjvuant, au moins sur une partie de la régence 
les calculs dee spérulateurs dég uisós eu ‘volons. 

« Nous, lieutenant-gónéral gouverneur-góuéral de lAlgérie, 

»Yu Vargence des circonstances , avons arrêté et arrêtons ce 
qui suit : 

»Art. 1°r, Le séquestre sera mis sur les propriétés des habitans 
de Tiémecen, de Boumaddin et d’Aïn-el Hout, qui sont absens. 

ales propriétés de ceux qui ne seraient pas rentrés dans le 
délai de deux mois, à partir de la date du présent arrêté, seront 
réunies définitisement à celles du Beylik. 

»2. Toute transaction, de yuelgue natúre qu’elle soit, relative 
à des immeubles situés dans la province de Tlémecen, est inter- 
dite aux Européenset aux Juifs. EN 

»L’état seul a le droit d'acquéêrir les in:meubles jugés néces 
saires aux divers services. gl 

„bes baux à Ferme ne pourrout être de plus de trois années, et 
ne seront confractés par un Européen ou par un Juif que sous 
Vautorisation de comimandant de la province, quien rendra. 
compte au gouverneur-genéral. 8 

„3, Le géuéral commandant. la province, et le directeur des 
finances sont chargés, chacun ea ce qui le concerne, de lexé- 
enlion da présent arrêté, 

n Fait à Tlémecen, le 14 février 1842. : 

5 »Signé, Buecaup.n 


BELGIQUF. 
AFFAIRE DU COMPLOT CONTRE LA SURETE DE L’ÉTAT. 
N Suite de audience du 9 mars. 


Úmrincident grave a été soulevé à propos de la comparation 
du témovin Kessels , major d’artillerie, Me De Rons a donné lec- 
ture de conclusions formelles tendant à ce que M. le président 
fasse obserser au jury: 1° Que Kessels a élé poursuivìi.en 1822 
du chef de concassion; 2° que ce témoin est dénonciatear salarié, 

Celle pièce est signre par tous les accùsés , sauf De Crehen. 


Le ministère public fait une virulente sortie contre la concla- | 


sion des accusés. Il s’oppose formellement à ce que le mat salarië 
soit maintenu dans cet écrit, et au besoin il prendra acte pour 
faire ce que de droit. 

Après un vif débat, M. le président a donné des explications 
tendant à faire observer âla défense que comme il avait fait 
pour les autres témoins , il átertirait seulement le jury de la 
qualité de dénonciateur (lu:témoin Kesse's. 


10e Audtence, — Jeudi 10 mars. 
L'empressement extraordinaire des curieux lovg-temps avant 









r) de lVabunuemer 
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| taquelle.la proposition suivante a été déposée sur le bureau :- Métalliqaes. ...…...... 51 — 

«Vu les services vendus à la patrie par le général Bazen ; | Naples .............. 51 — 
voulant donner à sa veuve un témoigne de reconnaissance na- | Ardouin, .. ….......:.… Sf 21t7 
tionale : : Dette différée , anc. DIe re _ 

»Article unique. — IÌ est accordé à la dime Domitille-Thérèse f Dito noùv..…......... — 
Letoret, veuve du général Buzen , une pension viagère de trois | Passive. ............. sl’ 5, 
ille Francs. | en. Lotsde Hesse . …..,..…." 2470 | 


tt dt 
gst de 26 florins paran ou? Horins par trimestre pour La Haye, et de 30 florins par an ou B florins par trimestre pour les autres villes du rf 
8E Pjrchs-auz-Herbes ‚sectian E,,N° 370, aiusì que chez tous les \ibraires et directeurs de postes dn royaume. àl. Auausrr pg Vionr , directeur de 4: 
DS ees-Ot.-Tuomas (Place de là Bourse), a° 5, est seu} chargé des dbonnemens et Annonces pour la France. ef : 
































Voor matigen prijs 
is onder Voorburg te huur met primo Mei aanstaande het Bui 
blijf VRIJBURG, met tuin en wandeling , hebbende een al. 
uitzigt op ’s Gravenhage en omstreken, waarvan de huizingë, 
verhuurd is en bewoond wordt, doch de tuin reeds na beschi 


rh bij den warmoesier Knoppers, wonende op genioef 


Voaverture de Paudience se justifie facilement par Pattente de 
la déposition du principal témoin au procès, celle de N. le major 
diartillerie Kessels. _« ve 

M, Kessels estle 06° témoin entendu. 

Une douzaine de dames envahissent les places réservées dans 
le prétoire, au ‘milieu des pièces de canon et des autres objets 
servant de pièces à conviction. 

Jamais les curieux n'onk été aussi nombreux à la cour d’assises, 
Plus de quarante personnes appartenant à la magistrature, el à 
'la législature, se trouvent placées sur les côiéset derrière le 
bureau de la cour. w 
 L’audience est ouverte à 9 heures et demie, 

À Pouverture de la séance , M. le président fait donner lecture 
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Cours des Fonds Publies. 
BOURSB D'AMSTERDAM DU 10 MARS, 


tn 


Coars da 10 mars. 
Fluctaaions {Pes 













de la traduction de l'arrêt d’acquittement , rendu en faveur de PAYS-BAS, Int} 9 mars. 
Kessels, par la cour d’assises d'Anvers en 1822. Dette acuve. .…....5 N= de 101 tire AOT 47 Ti ‚À 

/M. le major Kessels, avant de commencer sa déposition , de- d, AE ‚teevee 252 Te 52 » 5217je | 55 
mande asec vivacité qu'il lui soit donné acte des paretes outra- | sitlets de hee ahd » — nnn 
geantes four svn honneur, prononcées à Paudience d'hier par | Syndicat... ae et ban ì gaarde , 

MN. Pavocat Roussel , défenseur de Parys. de nn se ll E ze An ant : 

M. le major Kessels commeuce ensuite sa déposition qui a duré eee de Commerce ,. ajl| …— 156%e 156% [15 
deux heures et demid. Em EEn sees ij ’- Dam: ef 

‚Le témoin, en garnison à Liége, est arrivé à Bruxellesle 25 | den Todas Hi Be pR en 
septembre dernier. Je suis allé trouver, ditil, le ministre de la f _- nUssik °°° 292 » 8 » B!1e 
guere pour lui- demander” une permission de 24 heures à fa- en 18216,5 || …— » 105% «105 % 
quelle je croyais avoir droit tdus les ans peridant tes fôtes de |, … GL 8&1829.5 | 2105%% » — 
seplembre , en ma qualité d'homme de la résolution. Certitie. RA ad ê % — . — 

Vers midi, je reneortrai sar la Place-Royale Pex-général'} dà’ à Hamboure . DET B E ie zi 
Vandersmissen qui me parla-longuement de l’iujustice du gou- | d’ à Londres 1822, . 5 |f es es 
vernemeut à son:égard par la privation de ‘sa position de géné- d°_inscript. 1831,33, 5 || —… » We ve — 

niht An $ , : Emprant de 1840, .... 4 81 
ral, et que c'était nrêtïe cotre la volunté du roi que celte po- PRUSSB, ll aans » 58, » 
sition lui avait été enlevée. Conmme j'avais été lié avec Vander- | obli. à Londres 1830 ,. 4 | Be 
smissen même pendant sa disgrâce, je consentisà me rendre à | Act. Lot, de 50 Rix . jj | zé re at 
invitation qu’il me fit de laccompagner chez l'intendant Parys, „ESPAGNE, á 
où je trouvaile général Vandermeere. Ce dernier entarna alors Pop. Far rde En Ee » — en GE 
une conversatiun politigue. Oa s'entretint du malaise de Pin- |. passive. Sehin Se e 5 nn ne Bes: E 
dastrie et du commerce; Parysse trouvait alors dáns une pièce | Dette diférée à Paris ; E mek ji ee ed KO 
voisine avec ure personne étrangère, et comme je parlais assez | Deffered .…....,., {| En en Kk | 
haut, M. Pintendant Parys vint nous prier d’élever moins la voix. enn Nn » 218/ier B | 

Mu. Vandermeere et Vandersmissen disaieut-donc que le Oblig. Goll. & ke á ‘ EE 
peuple et l'armée étatent très-mécònteus de la position du pays, |. d° métaHiques, gt RN pe > 106! En Ei 
sans débouechés pour le commerce etlindustrie, et mal gou- d° B er AE en h ; oh zd 
verné. Le gónéral Vandermeere parla avec feu et ajvuta qa'il Gertif dn LES, | # 
avait la convictiou que le seùl moyen de tirer le pays de cet état de ee Kn Sf — » —- ® 
était de fajre un wouvement en faveur de Guillaume IÌ ; que sa de & Eonare Hee 3 IT ee OR 
conviction était parlagée par la grande majorité et princi pale- DANEMÁRCK, ° a nd rd 
ment par les industriels des localités manufacturières. En un f Ob 4 Londres, ERN =p ee 
mot, il fallait, non pas une fusion complète des deux pays, mais f cons, A UETEDEE, 
la réunion sous le. même sceptre, avec des administrations sépa- | cRAN CE, Inser. au G.T, E Te e= == 
rées; que l'armée belge devait rester entière ,qu’aacun Hollan- f POLOGNE. Act.1835 7 kes B — 
dais n’y entrerait, et enfin que la Belgique conserverait son MEGEN: Aun, En - 66 th ke 
drapeau. EN A eran: ed" de ,..5 EE == 

Kessels ayant insisté pour qa’il lui fut dônné acte des propos Bou Tap: 1824, 6 | …_ bn ab 
tenus: par. Me Roussel , il: en est résulté des explications et des |. PORTUGAL. °° zl Bas ks D — 
iuterpellations les plus vives. M° Roussel a répondu avec la plus f-Oblig. à Londres. « . 3 dn — » 


‚grande énergie à lallégation de Kessels qui avait ‘dit que 
Me Reussel, réputé si bon citoyen, aurait bien ‘dû couper plus 
tôt la corde qui suspendait à Luuvain le cadavre du malheureus f 
commandant Gaillard. Ee 4 

M. le président, malgré toute sa fermeté a eu les plus grande 


peines à faire retablir lordre. Get incident s'est ter miné à la 
suspension de l'audience. : \ 


‚_BOURSEDE VIENNE DU 3 MARS, | 
Métalliqnes, 50/0 .....10? f Lots de 1834..." 


Dito, 49%, ........ 100179 | Actions de la Ban 
Dito 3 0. ........ bis 
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Avant de reprendre le comité secret , la Chambre des Repré- 


| BOURSE D'ANVERS DU 10 MARS. 
sentants a tenu hier (9), une séance publique très-courte, dans zen 


{nt. 


‚ nSigné, DomoRtIER, Mast pe Varss, Troyer, Marov, Eno 


E DE Caursaprèsla Bourse (23/, henres): 
ps BuapINNe, Depscken, Pramez, Dacuanps ù 


Ardouin 21 1f, A. 


Toutes les sections ont autorisé la lecture de cette proposition | Idem, Primes pas affaires, 


qui répond trop bien aux sentimens du pays pour que son adop- 
tion puisse rencontrer la moindre opposition. Les dós eloppemens 


4 : bike BOURSE DE LONDRES DU 8 MARS,” 
serout donnés aujourd'hui. 


| rente ne : ET Cons. 3°/,. snee 89 5/8 P 
5 ù continuer ’ 24 : a vene s P. 
Le comité kk a d Ü aujoard hui à mid: ‚| Gon. detze act. 21/4"... | 512,52 / zn 
« —lIlyaeu à Anvers, le 9 mars, un ouragan terrible , qui Dito dito 5%... ...... | 102 Sj EE: 
a causé plasienrs maltreurs. Deux jeunes garcons ont été enlesés | Dite Emprunt 1837, 5%... | 1001, A 


par le vent et jetés daus la rivière où ils se sont noyés. Un bate- 
lier et sa fille se sont également-noyés. Un homme a été enlesé 
par le vent du pant du canal aux Gharbons et précipilé dans le 
Canal ; on est parvend à le sanver.:Un bateau venant de Burght, 
monté par 5 hoimimnes etun veau, a chariré vers onze heures du 
matin ; deux des hommes ont péri ; on est parvenu à sauver les 


25!/e, 24%, 


Espagne. , ae eese 
Poptag. (nouv.) ....:. 


Russes. . 


eee 
. . ee 
…e se « me 


. ee eese,e 


BOURSE PE PARIS DU 9 MABS, 


Cours du 9 ma 











trois autres , le veau a élé également retiré del'eau. Plusieurs Ceueeda 8 
toitures ant éléenlesées, eton parle même. d'une maisvh qui se FRANCE. 8 mars, Flactuations | FAME 
serait entièreruent écruulée. …… °…, Cinq pour cent. ……. …. TZ 20 dell? 20. a 1Ì7 25 TE 
mmm mmm en Tross pee wend 89 45» 89 50 v — GE: 
- Lr ge ESPA 4, ‚ Fe mn 4 
‚ Thédtre-dioyal-krancais. Eraprunt Ardowa. ………. | 1» » — Es 
« Semedi 72 mars Yad. (Représertatiën no 106.) ela wirhien B, 1E, « « « __ ® _ et N 5 
> La première représentation'de MÁDEMOISELLE DE BELLE ISLE, | pose tnt ET ede Bn 
drame en cinq actes et en proe ‚par Alexandre Dumas ; suivi de ; PASSÉ CS NAPLES, °° % * 1 
ERIN 0E vaodesile SRM Ee an Pe Ve oF CeritenteFaleader: … ML „166 20 ‚106 40 | 
On commencera à SEPT heures précises. PAYS-BAS,.: é Ie à 
8 ° ME 2ifgpourcent ns » 53 ve 
BELGIQUE, je À 
ANNONCES. Dette active . . .... « 5 105178 » 103 ee —_ el ON. 
Dito, «see. | D= p= |. A 
i se °S oe Banque bel es... 1830 00 jo — on A 
nek 0 2 ÉTATS-UNIS, 5 ie: 
DEPART DEFINITIEF Obl, de la Banque, . .. —  — » — | 
5 3 Ech.oct.184l et oct. 1842, ' 3 
‘le déballage de F. CANONGETTE, Hôtel la Villede.-Poris , Korte | „(joris cu lö oe 1840. | — EE RT à 
Houtstraat , sera définitivement terming sous peu de jours. jauviee Ian ede velen af 
- On trouve encore au Magasin, Îivres de tous genres, papiers, plumes État de New-York, j. ae 
metálliques ,crayons, cires et autres fournitures de Bureaux, R octobre 1840. en » e-  — „47 
Le tout aux prirdes plus modgrés et bien gu-dessous du cours,‚}f Etat d’Ohio,j,avr, 1841, 6 | —  — a j 
visiter le Magasiu et comisùlter te nonvean Catalogue gratis, A73. j id : E 
», , 5 Li - 5 nie 4 





\ 















KPRIMERIE As D°SCHINKEL, Nn: 


